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OBSERVATIONS 

SUR 

LE GENRE DE DRAME 
APPELÉ 

SATYRIQUE 

De toutes les formes que le drame a prises sur les théâtre~ 
de la Grèce ancienne, et particulièrement sur le théâtre 
d'Athènes, la plus étrange est le drame que l'on nomma 
satyrique, du nom des Satyres ou SiJènes, qui, d'ordi­
naire, y composaient le chœur. Depuis Casaubon (t) jusqu'à 
M. Welcker (2) et M. Wieseler (3), jusqu'à M. Rossignol (4) 
et M. Patin (5), ce singulier genre de tragi-comédie, cette 

(1) De Satyrica Grrecorum'poesi et Romanorum Satira (Paris, 1605), 
surtout dan~ l'édition de Rambach (Halre, 1774) . 

(2) Nachtrag zu der Schrift über die Aeschylische Trilogie, nebst einer 
Abhandlung über das Satyrspiel (1826). 

(3) Das Satyrspiel nach Massgabereines Vasenbildes (1848).-Thea­
tergebiiude und Denkmâler des Bühnenwesens, etc. (1861); dans ce der­
nier ouvrage voir surtout la planche VI. 

( 4) Dissertation sur le drame que les Grecs appelaient satyrique 
(1830). 

(5) Études sur les tragiques grecs, .Euripide, t. II, p. '272 (3" éd.). 
Cf. t. 1, p. 210.-0tfr. Müller, dans sa belle Histoire de la littérature 



~ SUR~Iâ'E 'DR"AME\ '.\l'l'Y:IUQUW. 

« râgé'die en beU~ tlumhll~ ~cxl~du~rx ~ptx~, 8~ »' o.mmeYl'il~ 
pè'He<fte-· f.hëieur~Dém.é1rius (t), roêté Fbbjeb de· travauX! neill 
I>feur; ~' d'études • ap~rof~ndie91 où. ·.sè ma11que ·les progi'è~ · 
d!.tUï~" cr-itique êclaiùée par: iles rdééoU>vertes iSUccessi ves, f>làV 
d s' ftapprôéhemeQts lumineux·. • Sans !lep vendra et ~trâiter 
dlttls-son ensetnDlp tine rpatière,si' soq,verrt traitée, nous·vou 
d:ifi(i>tis :i~LQh éclaii:_er quelques parties· paT desraperçusrqùè 
nous .. sugg~e .surtout la · puhlication assez récéhte d'un ren-
S'éignemént fort précieux sur l'Aleestli ·d'Euripide.' .t ~·) 
1If6w ra: ctu jus-qil'lr ces derniers temps que le Cyclope dac~ 
p ë ;e, tait'Jte s.eal .exemple parvenUl.·cbmp1etJjusqu1à nùtl~ 
d ~:fur~ ê · s..,.aty\riq~e.~· :-Aut1ilttv ~ dwQyc-lope ·on groofYait sea~ 
le · , di lés l'lites· débris de(quelqùeS! drames perdus parmi ~e~ 
~'iyt~f~dtEuvïPide·, et- des', autr.es <:tragiques: ' (i)r, un. cOliflf 

a:rgb.me:n . de, tl'Alceste, publié ·pour la premiè~e Jfois,.-•0n 
nm.t;' pat M~ G. llipdorf, nous·appnend que Gette. pièèe-, 1JUI 
~ él tfFon;ve ai®. si la --plus ancienn.e-de celles. d'Eùripidroùont 
rlf) s onnaissfons 'la. date et dom:t iious ayons: le :texte 1 f.up 
mp-ré'set)têe lai 2e1 aq.né~ ·der ·la Sa8 ~olympiaŒe, -sons il~ar 

cff~ t f!e::.:Gtâudlll:è's;::·et qu!elle formait· la:t quatirièmeJ-:pa"ttŒ 
diû· ê 1lètra\ogieJ 'dont11 les boi~ premièr.es .. pièc.~s ,étaien~~·s: 
~~taises, l.A!.leméon -à,Ps(j)phis, -le Télèphe •. Oes·troû .pièce 
êt'âtth:léJMe~n:ptrerineontestablement po)lr dBs1 tra-gédias ·~ 

es e:lài. què ~!?Alceste~ bien. que·· citée ~ elle..;même: ~plos~èurs 

foi \.êomm:e une ,tnagédi~ ~ par Aristophan.e )( 2), :figumi1t 
~J'lup .UG •: • · ï .\\.., ~· .\~J.,. ·~ 

S1rfèJ~O SJ .~H.I .-l'lO~HlJ . · . ," .: ' ) ntrJ . ,~?, 
g CH'\ei( . .p et 53), négl~ge un,JJettcet~e~ p~I'tie de !)OD, , uj~&~ 
mai!f il~ rn rque su eneu~emene 'tês idées qui ~~ttachent.lâ 'tragédie 
~ o•n · ,:1 • .:) 1.d1;rL . , -;.: h ri · ' JO ' '1'U ' • · u111 et e~m. e at1 c ne va~x rn . tèréS' de' nac· hus; Je n crois l'as· éc~s-
s t~-a .(Tr < yér Ïcr~àdf! afitre~nh.lvrages'l générattx> sur le . r'afutJ Jg Jè 
c · ~ · ~u)k dê tBode:et ·d1Édél. du Méril"' Voir pourtant, danstôe de 
n"'érp\}vte;'W, ch. 2:, le morc~au intitulé :,« les Dialog}:i.es ,ba~iques. :. 

.~ Em) · · 'J;f}Jocuijol)..; §.159 .-Cf. _les i~t~rnrètes .Sl!r• Hpr~ce, Ars.. poelice(j 

v~ ~~ Jl §~,iv 1 . ~ _ J _ _ • u J i _ 'l_t _ 'J • 1! .. ;q 
(2) Acharniens, vers 893 (Alceste, v. 367);- Chevalie1·s, v. 1252 

(Alceste, v. 182) ;,- .Nuées, v: 415 (Alceste, v. 691);- Oiseaux, vers 
, i c-e*'' , ': 675). r.:e :atWreSl!piêces mr etteL'tétratogié} lé -'Pélè]Jhe 

surtout, sont souven~ ·À.~pef:ê'es et''f>at·odiées1'jlal" ristbpha.rretJ J ddv 



SUR. oo· DRAMEi SATYRIQUE. 

~:drame :Satyuique d-âns.la tétralogie 1a\~ee . hiquelle, 
e r39, r Euripide obtintde s~econd . ran§ et ~it S.ophocle 
G9t~nir le premier. Déjà~ .ep. effet, .dans l'A.toeste 1 cQmme~ 
d~s l'Oreste, nne.de. ses dernières productions, les .critiques, 
anciens signalaient un mélange ,bizarre et peu tragique ~e la 
terr~ur et de_la gaieté (f). Ce mélange n'a plus. .r-ien qui nous 
éto)lne , du .. moment que nous · avons que l'Alceste a~ait, 
~ette année-là, occup.é la ·J!>lace d'un; drame satyrique. , 

Cela nous aide .aUssi à ~ompr.e:ndre eomq.tent, da~s la ,y~e 
4fl?tJri-Ride\~âttribuée à, 11homas.Maigister, il est dit· qu~ (SUr 
quaJ.rC.:vingt--douze d11ames qui poTtaient ,sen 11om ~Jtdorn 
SQix.ante-quinze ou, selon une a litre leçon, soixante .,.fii,ix ~Seflt 
~ulewent s étaient conserv.és, on ne comptait-que huit1dra 
m.es saJyr~ques. D'après la composition habit®lle· -P~ 
~r~logies,. eiirc.om ptant trois tragédies pour chaaun rd~s dga 
mes satyriques· e:e r chiffve<~uppose vingbquatre tragéqi~s{.~t. 
SUI' ce total de quatre,vingt-à.ouze,ou au' J;no1mud& ~i[)S:ante ;; 
91inze pièces, jl ,en reste im bien grand hom:fure r aU.l'ijiielJe~. 
aurait manqné ,sl,lf ,Ja scêne Eàccornpagnementl d:un·drafll~ 

satyrique, IsH'onn'admeUait 'que plusienr&, .tétralogies dl~u­

àp_Id.e_é.taient composées comme celle. dont l'Alc(:s1e arfrait 
parftie·. !le qui est certain, c'est que dans la liste et les. frag­
m~ms ~4~s.drames perdus .de ce "P0ëte on ne p.ent qonstater. 
ë·e.x4·ste1lqe...de plllS de sept drames satyriques : le.s .Jftais~o~­

?}e · ièt <l )Sisyphe,, dont la date ~ connue, 11l ... ~y/JJ.e;, 
l' Autolycus, l'Eurysthée, le Busiris, le Sciron, auxquels 
s'ajoute le Cyclope, dont la date est inconnue. Le célèbre 
marbre · dè notre Musée national, où nous trou von~ 'lau ~rê­
mière moitié d'une liste, par ordre alphabétique; 'iles nièges 

_ ••• T 1 no.- 1 1 

'Eu~:ipide, ne nous offre que quatre pièces .sur .tr~p!~-~.ix, 
q:u·· soient connues 1pourJ des drames .satyniqnes ~ ,PJ~ e~~e, 
JlAutolycus:; le Busiris et l'Eurysthée, ce qui neféraû qq.'un 
drame~satyrique ·contre huit drames purement, tragiq(l~s. 
Parmi les trente-deux que, sur cette liste, onVtient ((f"ürdi 

(1) V.oirJe_sep<;)nd des deu~ Âl'g_up~ents gr,ecs ,déjà GPn~us.,aya~t J~ 
-pulilicatiop de la didascfllie d~couverte. par Din<l~r 



6 SUR LE DRAME SATYRIQUE. 

naire pour des tragédies, il doit donc s'en trouver plusieurs 
qui étaient des satyt·es (1.). 

Mais il nous reste à expliquer comment, dans la période· 
la plus brillante de l'art dramatique, sur un théâtre soumis 
à des règlements très-précis, où le nombre des acteurs et 
celui des choristes étaient sévèrement déterminés, où tant 
de convenances religieuses et civiles dominaient toutes les 
libei-tés de rart, un grand poëte avait pu enfreindre tant de 
règlements et de couvenaces pour substituer une sorte de 
tragédie à un drame vraiment satyrique dans sa tétralogie, 
un chœur de vieillards thessaliens à un chœur de satyres, 
une touchante aventure d'amour conjugal aux légendes­
moitié terribles, moitié grotesques où s'étaient jusque-là 
renfermés les disciples de Pratinas (2), et dont le Cyclope 
nous offre un exemple si précieux pour l'histoire de la poésie 
dramatique. 

Le spectacle tragique était n~ des fêtes mêmes du dieu 
Bacchus , il en était inséparable. Une tradition, très-con­
forme à l'esprit de l'hellénisme, raconte gue les tragédies 
jouées dans les fêtes Dionysiaques furent longtemps fidèles à 
la religion du dieu auquel ces fêtes étaient consacrées; 
puis, que le génie tragique s'étant peu à peu affranchi de 
ces traditions gênantes pour traiter les sujel5 les plus divers 
et mettre en scène les personnages les plus étrangers au 
dieu du vin, le peuple s'offensa, peut-être s'ennu-ya d'une 
liberté qui, en épurant le drame, lui ôtait du même coup 
une partie de son charme populaire. <<Il n'y · a rien ici pour 
Dion-ysos (3), » dit-on alors (ce qui passa en proverbe), et, 
pour répondre à ce reproche, on eut l'idée d'ajouter régu-

(1) Notons, d'ailleurs, en passant, que cette liste ne contient pas 
l'Alcmène attribuée à Euripide par de nombreux témoignages. 

(2) Je renvoie une fois pour toutes, sur le détail des sujets satyri­
ques, d'abord aux ouvrages cités dans les premières notes de ce mé­
moire, puis à ]'utile recueil de Friebel : Grrocorum satyrographorum 
fragmenta (lledin, 183ï). 

(3) T( -ra\ha 7tpà~ Atôvuvo~; d'où l'adjectif ci'ltpoaÔIÔvvaoc;, pour(< hors 
de propos"· V. Schneider Attise/tes Theaterwesen, note 10. 



SUR LE DRAME SATYRIQUE'. · 7 . 

lièrement à chaque trilogie tragique une petite · pièce spé~ . 

cialement composée en vue de satisfaire le goût du peuple 
pour des plaisirs moins délicats. Le chœur, formé des com­
pagnons ordinaires de Bacchus, y exécutait des danses vives 
jusqu'à l'indécence et qu'un nom particulier (sikinnis) dis­
tinguait de la danse noble et grave (emme lia) des chœurs 
tragiques. Les personnages principaux étaient le plus sou­
vent des monstres légendaires, Bus iris, Sciron, Polyphème;· 
c'était fort souvent Hercule, dont la figure a, dans la lé­
gende, deux aspects très-divers: l'aspect sérieux, héroïque, 
divin, quand il se montre à nous comme l'adversaire et le ·: 
dompteur des monstres sanguinaires, comme le vengeur de 
l'humanité opprimée; l'aspect plaisant et ridicule, lorsqu'il ' 
apparaît lui-même comme un héros ivrogne, vorace et bru­
tal. Sous cette dernière forme · Hercule semble moins un 
demi-dieu qu'un grandiose personnage de comédie (1). · 
Le drame alors pouvait impunément le trainer sur la scène 
et le livrer, lui et les impudiques suivants de Bacchust à la ' 
dérision d'une foule enivrée par les plaisirs du vin. 

Enlever au drame satyrique le caractère qui le distinguait 
si nettement de la tragédie, c'était donc une véritable in­
fraction aux règles du théâtre, un défi aux passions du 
peuple le plus jaloux qui fût au monde de ses amusements 
grossiers ou délicats. 

Comment Aristophane, l'impitoyable censeul' d'Euripide, 
ne lui en a-t-il pas fait l'eproche, notamment à propos de 
l'Alceste, qu'il a plusieurs fois ciLée? Comment, dans la belle 
scène d'une de ses comédies (2), où il met Eschyle aux ·..: 

(t) M. Emm. des Essarts a soutenu récemment, devant la Faculté 
des lettres de Paris, une thèse intéressante intitulée: Du Type d'Uer.;· 
cule dans la littérature grecque depuis ses origines jusqu'au siècle 
des Antonins. 

(2) Les Grenouilles, vers 79i et suivants. Pour les exemples qui sui~ 
vent je puis simplement renvoyer aux collections des fragments. des 
comiques grecs par Meineke et Bothe, collections où les tables alph'a- ' 
bétiques permettent de vérifier sans peine les titres des ouvrages citég 
dans cette partie de mon mémoire. 
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l\TÏ § ~f;eCif E;,uripide devant;' le il t_ribunal f q~ ,.I)ÎOJilNSQS, r 
g~e-rk\ p~s ~ lui .faire un crime ~de cette offe.nse· ~u di~ 

!Jtê.ro~n4es~ f~t~w1nioqysiaques? 1. _1 , • · • .J ~ ... d.·_,::; 
sbPJ.N~Js~~ -r.(!,isons ,peuvent nous e~pliqQ.er ce.:tt_e eontr~ 

gj..çt,i~l\! 18:PP~~e_nt~.~ , • · h , • , . , . ut •. t t)fl 

s1 p;flk.OJtt\ vJ.~~QJilégie, ta:r;'diveme~t introduit.~ sur ~e Q!é~t~~ 
~yiqys5 ~~yi t p,ris depui~longt~mp~ un~, imporl4nçe cp.nffi 
9. ' M~~''' ~.~ ·HA~JÜ ay~u.e11 . qw~ ses licen~es de tout genv~ 
avaient de quoi satisfaire largement ap gql).t_ de~ Atb.é)llell§ 
I}IÇq,ti1 ~\lnf3)1j~i\Ïs~e grqtesque._ A:çi~topQane s~ \;anta\t <fa~pir 
~lM'~ - l jh ~fP~ég:~e .. (i), et pourt~p~ n(f\us savops ee· qu.' ~l "lui 
laisse encor~ de,&es sales gaiet~s. ,Au lendemain d'une repr~ 
~~.Jl~~~Ülfi _<\e;;1fêt_es.de Ger:ès, pe l'Assemblée de§ femmes ou 
qf(yfJI~is~rat,a, OR cqe_rche ce que,ppuvaient désirer les am,-a, 

,s ~cm . grps.sel attique_, et d~s bouffon.11;~ri~s i;n,d~~l€nte~ 
-L~.\Jt.fS 1qe:mi-(\ieux, Her~ule au .. prami~r ~:ang, leurs , .diel;l~ 
,~~p,l~net, eptr;e ~11tres Bacchusl ,n'y ,ét~ieQt-ils pas-a~seZ! so~ 
e,~tt ass~~ .rwlement bafoués? Trois poêles de l'ancien9@ 

§R9J..~dje, Çr(\tjnus, Ecpbantiàe et Phrynichus,l avaientdrnti 
tJ.Il . ~~~upot . d~s pièces où ces personnages formaie:art sali!$ 
!igl!Jt~J~ Cb<BJUii, 1et, en tout Ca&, devaient jouer un rôle ÏJJl~Of:-r 
~Pt~ull ~ était de m,éme des siXJ ou &ep,t comédies~ tPfBSql!le 
~~qtes11~~~~ême période, au~Xquelles Dionysos1 ou, Ba-c 
chus donnait son qom, et p~obablement des trois-coméd-ies 
9 Arcll\pyus, 9e Philyllius, de Nicocharès, portant le titre 
9t'JI~~ç'Ut)e • .IL semble que tout cela, dispensait . bien les 
~MèpJle,_J, t~s; Sophocle et les Euripide de faire _place au! 
pa:r:o<V~s) ;J:>a:chiques sur la scène tragique, et qu'ils duren.t 
~tfe s<mve.nt, tàntt~s~ d'éluder la loi .qui .leur imposait de pre­
santei'~ aul concours un. drame sa·tyrique après les trois1tra-r 
.gédies. 
?.'J Déj~ ~·4~ns- le Cyclope l'intention d'un poëte mc:waliste se 
J~tssf} bien .sentir. Euripide y met sur la scène l'aventune 
4i&1Lysse chez le géant Polyphème, aventure jadis décri~e 
d'urie façon demi-plaisante dans l'Odyssée d'Homère; . e,t 



~itft! 'ou r i ôralé feJ ·tmrr 'h r. de'" 1a raj~ms· h f)'ffè 
fé'Ïtc ~ 1aJ i!néehtabcêlli.9 urysset ·~mé· r li~ r 'l rnse-9 
échapper lui-même au Cycl6pe' èt pou :V-engêr-lw Pt: e 
s@~Jemnp'âgnorY&~u'ê · me-nstrè~a dévoréssté~;:,t ù:Œ'êp1~éde 
de la lutte éternelle qui, sous tant de forme ' ?se rènt1u'V!elifè 
§âff~ ,cessé-dafls ; l~ ~mo'ride, -1a'luÜè cl~ Pint~m·génee ·cô tre la 
fÏ5reé!hru·t;rPe p~rvieu~ <Sil~ne~e't •s~s· ,fits ,JaVëtl l~ur> a:~mo'ûTf ltffi 
\)} ~'1 l'ëur' làel1 té, -ne forit que' mieux re~sortir f/j co trast~ 
@.es d'eux'·principaux person'nages. · c. ' u ) - 1 J~VJI wn 
1It-Mafs i:mèt1ahtre fàb1e ~satyrique d~Etiripidë~ met•tm · œ 'èn 
luinütrè: œtte ·intentiûn morale : c'est le· SyZëf!f Jtfanf i · l)ID; 
~'Sifi~runè' ~ourte -analyse' êt"quelq:ll:les fragrne-ht .'10Jflt.\ BêÛG! 

UOHeroole., ·en punitibn de l'é.h•. ne ·sa'it phl's vquelfe fa:litël t 
tmftdamnê . à: servir ,comme Jesclave1 âl:iprès d~tltftl vi· fO • 

A6péirrè fa!Uaéhé'- 'à 'Son'louvra'~ , ."i dërà~ine! tes~~1oot' à ~- . · 
Ùlë' 0y?l ,J Île t:esq;m~tir.t ~.ur son.l>dos a la''Wl'à\tsùfi"''(Îù a a 
Wél? tà?il.t)se ifaiitliohil'â,a~·(,~aH{Is1 :paili j ' :à~f)ifi~JIW pPu ~ 
Qij 'œttfs -q:n'rl ltré>~vet dâ · s· ·l~t!tbl , é · Œ · ~Fig~ ,capms,--i'l 
e1JW@b e''le · ceU:ie~,~· tw.euté 'v~n :dti fuetlll r lëfi·· M /1i~.P lfè 
t~sBpô'I't~sl.frns· r?slen fttiiië une table où il1 boi~ et ·mangeJ 
clltàrntâh' ;·~ ifi.CBè 'moque dé! l'intendant 'l à. qui-~l · o Hti fi J~ · 
k~ ·:p-p1)rtèr' ·cle8Jfr·uitsl ar~des gâteaux'1 et èln fin' )I na 4~our& · 
tru'tll!Ut'\7é'( dans 11 étableu~u:Oi~ inhnde ; apfiâi;e'tnht4àt~~tjfir 
~3lt;ijiHrus• stmiUure·s da·sa ~nrlesque-es~apade .>a JL~Lmob aud3 

s'lJltssf.ui@IiHent vaità ·rell iB~ . areneèr .u'l'L 4ï· t'è1Ff'e2tftl #. 1i · 
Fdu ~d~fv~t"~-er\ · ~t!~erve·J:d'unuCrà'tiliuS'0 rr t'l m~.IA<Fi ~~ti ( e 
qu~ é'~U ~i1r.i piÛe..' Elletva p'burta:ntr tJ{nl S·ptp~ ler-'le ' !ffi: 
tevriille et .le . plv lj_3tathéti:qlie· des · 'drames · *QJEs~bYJt1;ttJ!è 
-R:11o'J'nitlié~ G"est là én ·effet que Fhilon le j~mit)l diinS' , 1-1 ~ 

~lê1ibvé ai1bitre ))· . cl\elllchaitsés meill~u~ eJQe'mple's-ptlül' 
. montrer l'indomptable force de la liberté humaine. .c.SiLb8 

D?. J:Iairoèsjt1cliargêas~ns:, diDà-te · Ü'e~é'cù.'!èr 5Ïe~na~af t · es 
!dieùr3~oiltt wil d~.Mcnn~n'e, d.éntmÇait· 'àÏ1H~cQ;} - l'MiÜFê 
!tf . ' lll.i~r wa.ttdve . cQ~ "$clavé r~· bérM§dfu ' "!lJio. ­
liait'"l 

(( Brûle, rôtis mes chairs, gorge-toi des flots de mon 
« sang noir. Les astres desce11'à'l'ônt' U6 fê~tet.f ia: · térre y 

2 



10 SUR LE DRAME SATYRIQUE. 

<< montera avant que tu obtiennes de moi une parole de 
« flatterie. )) 

Prométhée dit-il mieux, dit-il plus à ce même Hermès 
dans la scène finale de la tragédie d'Eschyle? 

« Et maintenant, continue le philosophe juif, cet honnête 
homme (car Hercule est ici pour lui le type de l'honnête 
homme), même acheté comme esclave, il n'a pas l'air d'un 
serviteur, il frappe de respect ceux qui le regardent n'étant 
pas seulement libre, mais bien près de devenir le maître de 
celui qui vient de l'acheter. Comme on demande à Hermès 
si c'est un méchant esclave : 

« Point du tout, répond-il, mais au contraire, il a l'air 
<< noble et sans bassesse; il n'a pas l'embonpoint d'un 
« esclave; brillant à voir, sous ses habits, il manie le bâton 
« avec aisance. » 

Sylée ne tarda pas à s'en apercevoir : «On n'aime point 
« à acheter pour domestique des gens qui valent rn ieux que 
<< leur maître. Or, à te voir, chacun tremble; car tu as l'œil 
<< plein de feu comme le taureau qui fait face à l'assaut du 
« lion. n Puis : (<J'accuse ton silence. On dirait que tu ne 
« veux pas obéir, mais donner des ordres plutôt qu'en 
« recevoir.» 

Il n'y paraît que trop aux travaux d'un nouveau genre 
qu'accomplit bientôt l'héroïsme du faux esclave. Philon, 
qui avait sous les yeux le drame aujom·d'bui perdu, nous y 
signale encore la scène étrange où Sylée, apprenant tout ce 
désordre, veut réprimer les dédains de son serviteur, et où 
celui-ci, sans changer de couleur et d'attitude, lui dit avec 
audace: 

« Allons, prends un siége et buvons; tu verras bien vite 
à l'œuvre ce que je suis et si tu vaux mieux que moi.» 

(( Est-ce bien là, dit encore le philosophe juif, est-ce bien 
là un esclave ou un dominateur de son maître? » Et, en 
effet, Platon n'aurait pas mieùx saisi la profonde moralité du 
drame d'Euripide, et il aurait pu s'en servir pour l'éloquent 
discours qu'il prête à Calliclès, l'adversaire de l'égalité dé­
mocratique, dans le Gorgias. Un trait même de ce hautain 
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plaidoyer en faveur des supériorités naturelles rappelle mot 
pour mot les paroles de Sylée, en présence de son esclave 
tout prêt à se changer en un maître impérieux (1). L'Her­
cule d'Euripide est mieux encore : c'est, comme l'indique 
nettement un vers conservé par Slobéc, le grand redresseur 
des torts, «le héros juste pour les justes, mais aux mé­
chants le plus mortel ennemi qui soit au monde)}. Passant 
du grotesque au sérieux, sa figure a pris une vive expres­
sion de grandeur morale. 

Mais comment pouvait paraître un chœur de satyres dans 
le plan du Sylée? On ne l'y suppose guère plus facilement 
que dans l'Alceste, où il est remplacé par de graves person­
nages, p!ir des vieillards. Je suis persuadé que là comme 
dans maint autre drame satyrique, les satyres ont cédé la 
place à des personnages tout humains. Il eût été trop dif­
ficile de les mettre en rapport avec le fond de l'action déve­
loppée par le poëte (2). Ce changement se rattache à un 
remarquable progrès de l'hellénisme, progrès parallèle dans 
les œuvres poétiques et dans les arts du dessin, qui n'a 
peut-être pas échappé aux critiques, mais qui, jusqu'à te 
jour, n'a pas assez attiré leur attention. 

Qu'est-ce, pour les Grecs, que le satyre et le silène, ce 
demi-dieu que les Romains ont connu sous le nom de 
faune? La statuaire et la peinture céramique, la peinture 
murale d'Herculamum et de Pompéi, nous l'apprennent par 
un grand nombre de représentations qui s'accordent avec 
les témoignages et les descriptions des poëtes. 

Dans l'infinie liberté, dans l'aimable variété de ses formes, 
le polythéisme grec nous offre non-seulement l'expression 

(1) Gorgias, c. 39, p. 484 A. B: "Mais si quelque homme paraissait 
vraiment né pour cela, il s'échapperait secouant et brisant bien vite 
ces entraves, foulant aux pieds nos textes écrits, nos enchantements 
et nos sortiléges, nos lois contraires à la nature, et se dressemU èn 
maître, lui tout à l'heure notre esclave. ,, ' 

(2) Je suis heureux de me trouver d'accord sur ce sujet avec un 
savant et ingénieux antiquaire, Ch. Lenormant : Cur Plato Aristo­
phanern in Convivium induxerit (Parisiis, 1838), p. 14-16. 
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des forces dé' la ·nature extérieure, mais aussi celle des vices 
et des vertus de l'âme, de ses penchants les plus contraires, 
de sa faiblesse comme de son héroïsme. L'homme primitif, 
l'homme sauvage, avec ses besoins sensuels, ses appétits 
gloutons, ses instincts méchants, est une des conceptions les 
plus familières à l'imagination hellénique, et l'art s'est plu à 
la reproduire de mille façons diverses. Comme à chaque 
trait de notre figure morale, surtout à chacun de nos vices. 
répond d'ordinaire quelque trait analogue chez les animaux 
qùi nous entourent ( 1.), il a saisi vivement ces analogies, et il 
en a tiré diverses images où l'homme se montre plusou 
m-0ins confondu avec la bête. Tanlôt il le présente avec des 
jambes et des pieds de bouc, avec · la poitrine et le dos 
velus:, avec une queue, des cornes au front, des oreilles 
pointues, le crâne déprimé, la bouche grimaçante, J'œil 
animé par un regard lascif et bestial; tantôt il l'humanise en 
lui laissant des pieds d'homm~, en redressant le front, en 
supprimant les cornes et le poil ; mais le plus souvent alors 
il lui laisse, dans sa nudité, le principal signe de sa bestialité 
grossière : au milieu des scènes les plus gracieuses, quel­
quefois les plus graves, le satyre est ithyphallique. Faut-il 
voir dans ces conceptions naïves de l'imagination populaire 
et dans les types savamment variés d'après elles par l'art 
hellénique quelques souvenirs d'une humanité antérieure, 
sur le sol grec, aux invasions de la race aryenne? Un savant 
anthropologiste, M. de Quatrefages, n'est pas éloigné de le 
croire. Parmi les figures reproduites par la peinture et la 
statuaire grecques, il n'hésite pas à reconnaître deux classes 
distinctes: d'abord celle qui répond au type noble et pur que 
nous appelons caucasique, puis une autre qui se rapporterait 
au type brachycéphale, et à laquelle appartiendrait l'expres­
sive et ~élèbre laideur de Socrate. Socrate lui-même (2), on le 

(1) Observation déjà consignée, avec beaucoup de finesse, par Aris­
tote dans son Histoire des Animaux, VII, 1. 

(2} Rapport sur les progrès de l'AnllH'opologie en France, p. 483; 
Revue scientifique, 1871, p. 776. 
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sait, · ne ·repoussait pas cette ressemblance av.e~, les: satyres~ 
Platon en plaisante agréablement, dans le Banquet (i), 
sans la moindre offense pour la personne de son vénéré 
maître, et il se plaît à faire ressortir de cet exemple un 
contraste piquant entre la laideur du visage et la beauté 
morale du caractère. Peut-être serait-il imprudent d'ac-. 
cep ter dès aujourd'hui comme un fait acquis à l'histoire des 
races humaines la conclusion qu'un savoir ingénieux tire de 
ces analogies; mais on avouera qu'elle est bien séduisante,. 

Quoi qu'il en soit à cet égard, conçu comme Je père nour:­
ricier ou comme le compagnon de Dionysos, du dieu des . 
vendanges, le satyre ou silène est naturellement ami du 
vin; s' enivrer, c'est pour lui un plaisir et presque un devoir: 
il rend ainsi hommage -au dieu qui importa la vigne en., 
Grèce et qui réserve (on le voit dans la tragique histoire d~ 
Penthée) de cruelles vengeances aux ennemis de son çu~t~ 
et de ses mystères. Il est donc l'acteur obligé dans ces ,pro ... 
cessions bachiques, ou comoi, qui ont donné leur nom àla co­
médie, <<chant du comos >> (2). On l'y voit souvent armé tantôt 
du thyrse, tantôt de la double flùte, ou bien de la syringe, 
et, en ce dernier cas, il se personnifie surtout dans le zr;tusi­
cien Marsyas, imprudent et malheureux rival d'Apollon, 

(1) Banquet, c. 37, p. 221, 222, où l'on remarque aussi l'expression 
acx.-rvptxov opli(J.CX. "IXL O'~tÀ'f}Vt'X.OV 1 qui prouve bien que les Grecs con­
sidèrent, en général, le satyre et le silène comme un seul et même 
personnage. La note du scholiaste sur ce passage mérite également 
d'être consultée. 

(2) L'autre étymologie (come, bourg}, quoique appuyée sur un té­
moignage d'Aristote (Poétique, c. 3), est vraiment insoutenable, sur­
tout depuis qu'on a pu observer sur des peintures céramiques le 
personnage féminin xw[J.q>olcx. figumnt dans une procession bachique 
ou x&'>[J.oç. Voir Lenormant et de Witte, Élite des monuments céramo­
graphiques, t. I, planche XLI. A xw[J.cpoicx. répond naturellement, par 
sa composition, 't'p1Xyq.>IHIX, ,, chant du bouc >> ou des satyres moitié 
boucs, premiers chanteurs du dithyrambe, d'où est sorti le drame 
tragique. Un de ces satyres porle l'inscription .:1t0vp1X[J.6oç sur un vase 
dont le dessin a été plusieurs ,fois reproduit, entre autres dans les 
Denkmüler de1· alten Kunst de Wieseler, II, n. 485. 
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qui le punit par un supplice cruel d'avoir osé lutter contre 
lui. Plus étroitement rapproché du bouc ou de la chèvre 
par la forme de la tête, par deux cornes recourbées et par la 
forme de ses pieds, . il est le dieu Pan, habitant des forêts, 
des vergers et des jardins, qu'il protége et qu'il anime par sa 
présence et par la musique de sa flûte (i). Petit et trapu, 
avec un gros ventre, il est le silène; avec la queue de che­
val, la barbe abondante et plate, un visage plus humain, 
mais d'une expression peu inteHigente , il est le pappo­
silène (2). 

Comme il a ses divers degrés dans la série animale et 
dans la famille' des dieux secondaires, si je peux m'expri­
mer ainsi, le satyre a ses àges divers : l'art le saisit dès l'en­
fance et le suit jusqu'à la vieillesse. Tout enfant, il ne 
peut guère lui donner qu'une passion, celle du vin, mais 
déjà il l'exprime d'une façon charmante : « La plus beUe 
« figure d'enfant, dit Winckelmann, que l'antiquité nous ait 
« léguée, quoique un peu fruste, est un petit satyre d'en­
<1 viron un an, de grandeur naturelle, et conservé à la 
« villa Albani. C'est un bas-relief, mais d'un saillant si 
<< marqué, que presque toute la figure est de ronde-bosse. 
<' Cet enfant, couronné de lierre, boit, probablement d'une 
« outre qui manque, avec tant d'avidité et de volupté, que 
<< les prunelles de ses yeux sont tout à fait tournées en 
« haut et qu'on ne voit qu'une trace du point de l'œil (3). » 
Adolescent, le satyre devient musicien; il reçoit des leçons 
de musique: c'est dans l'attitude du joueur de flûte au repos 
que le peintre Protogène avait représenté son célèbre satyre 
&vcx1t'ocu6fJ.evoç, imité, dit-on, par les seulpteurs, et dont nous 
avons peut-être une imitation en marbre dans notre Musée 

(1) Ainsi le poëte comique Araros l'avait représenté musicien dès sa 
naissance (fragment dans Athénée, IV, p. 175). 

(2) Voir Pollux, Onomasticon, IV, 142, et les interprètes sur ce pas­
sage. Cf. Casaubon, livre cité p. 103, éd. Rambach, et Wieselcr, 
Denl~male1· der allen J(unst, II, n. 518 et suiv. 

(3) Histoi1·e de l'Art, IV, G, p. 254 de la trad. fr ., in·4. 
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du Louvre (f). La musique appelle la danse, et les danses 
de satyres sont comme un des lieux communs de la pein­
ture et de la sculpture antiques. Le jeune satyre aime aussi 
la chasse, et on nous le montre accompagné du chien ou de 
quelque autre animal chasseur. Il n'oublie pas pour cela son 
·goût pour le jus de la treille : on le voit souvent tenir à la 
main une grappe dont il exprime la liqueur dans un vase, ou 
portant une outre pleine de vin. Le satyre ascophore était un 
des chefs-d'œuvre de Praxitèle (2). Mais la danse, la musi­
que et le vin ne suffisent pas à sa pétulante jeunesse. Il 
s'émancipe et il prend goût à d'autres plaisirs. Les nym­
phes, les bacchantes, qu'il convie dans les bois, sur la mon­
tagne, à ses chœurs et à ses danses, éveillent en lui des 
convoitises que l'art exprime avec une insouciante crudité. 
Comme ses autres passions, celle-ci survit en lui au déclin 
de l'âge; vieux et chenu, il se plaît encore aux gaietés d'une 
danse lascive : c'est à cet âge que l'avait reproduit Praxitèle 
dans la statue décrite ainsi par un poële de l'Anthologie Pa­
latine (3), et qui sans doute, comme le tableau de Protogène, 
eut beaucoup d'imitateurs : 

« Grâce à ton art, Praxitèle, hi pierre même voudrait 
« bondir. Détache-moi d'ici (de ma base), et je sauterai 
<< comme autrefois. Ce n'est pas la vieillesse qui chez nous 
« est impuissante; c'est le marbre jaloux qui entrave les 
« jeux des vieux satyres. » 

Une seule vertu (si c'en est une) rachète les vices du 
satyre et du silène : il est paresseux, ivrogne, débauché, 
lâche même à l'occasion; mais il l'est naïvement. La naïveté 
domine toutes les légendes où la poésie grecque l'a mis en 
scène : il y représente comme une enfance de }'.humanité 

(1) Frôhner : Musée du Louvre, Notice de la sculpture antique, 
n. 250 et suivants. 

(2) A Rome seulement, Winckelman (Histoire de l'Art, IV, 2) si­
gnalait déjà plus de trente statues antiques dont on supposait que 
l'original était le satyre de ce célèbre maître. Cf. Anthologie Palatine, 
IX, 262 et 756. 

(3) IX, 756, épigramme d'JEmilianus. 
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où' tout :serait ' ignorance, curiosité, concupisçence (seloq; J~. 
mot de la théologie et de la morale chrétiennes). La naïvett}, 
épurée, ennoblie souvent par une grâce idéale, caracléri~e; 
les ·Chefs-d'œuvre que l'antiquité nous a légués encore si 
nômbreux en oo genre. Pour nous borner aux richesses de 
notre Musée national , les deux jclunes faunes joueurs · «:\~. 
flûte, ·où l'on croit reconnaître des imitations de Praxitèle, le. 
tor~e de satyre récemment sorti des fouilles du mont Pala7: 
tin., le cé.lèbre · faune chasseur de la même collectiop, le; 
panisque arrachant une épine du pied . d'un satyre, le joli 
-bas-r~lief .où l'on voit des satyres forgerons dans l'atelier; 
de ~ 'Yulcain (i)', sont des modèles de cette grâce demi-sé ;­
rfeuse, 'demi.;comique, qu'a si bien décrite Win~kelmann (~), . 
et qui fait .Je charme des connaisseurs. 
;; ; or: c·es ~ modèles, ·j'ai failli dire ces enfants ché.ris de la 
.pei-nture et de la statuaire antiques ; .il~ sont aussi ·les pre~ 
miers'"; acteurs dans le di~hyrambe dramatique, d'où sont 
$uccessivement sorti~ la · tragédi~ et le drame satyriqu.e . (~)~ 
tes1peemiers .ebœurS.t?·agiques (leur nom même ne p~rrnet 
guère d'en douter) étaient composés de serviteurs de }Jac~ 

' j :•' , 

· Ct) <FrÔbner~ lfvre cité, n. 109. L'auteur croit que ce bas-relie(estdu· 
~eizième ~iecle ; mais de bons connaisseurs :asstirènt que c'est bien 
tine âiùvfe 'antique.·'M~ Frôbner n'a pas remarqué que deu~ épigrani­
uù~s ·de-l'Anthologie dei>~~nude .(15 et 15 bis) mentionnent:des~fflWr~s .. 
fP.r.9.BfO!i,S· ~l-~épigra~me 15 IDO.Dtre zrême le satyre aida~t à fot·g~!\· 
de~ )aJ-me.s. po.Q.r .,Açqqle, , comme il paraît faire dan~ le bas.-relief. ~u 
\.qÜvr~. -n q'st ~ÇI_Ilarquable aussi què le Cédalion, drame satyrique '4e, 
Soph~Ïe,~ a:vaît pout l1éros principal un personnage de ce nom, qui, 
suivant Ta fable, avait enseigné l'art du forgeron à Héphrestos. 

(~) liistoi1·e de: l'Art, IV, 6 : n· La grâée à laquelle j'ai donné le nom 
(,le · comique est / rendue •.•• par un sourire de gaieté qui fa~t tirer les 
angles de la bouche en haut. Dans toutes les figures où cette gaieté est 
ma:rqûée, par ·de pareils traits on voi_t toujours la physionomie .carac­
térisée, par. un pro til commun et aplati ou .par un nez enfoncé dans le 
visage ... Voilà pourquoi, dans Platon, Epicharis est &ynonyme de 
Simos (Pol., V, p ... 422)'-et ailleurs de .Stlenos~ » ~· 

-::(3) Voin plus .haut, .p.131 note 2, et..Schne.ideJJ, livre ,cit~.: notes ·4, 
11 et 15. ., , .. " '-" . ' " '· ·· 
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chus, à moitié déguisés en boucs, pour célébrer -par des 
dithyrambes les expéditions glorieuses et les aventures bizar­
res de ce dieu. L'art des premiers poëtes dramatiques tient 
de très·près à celui des peintres et des sculpteurs de satyres 
et de silènes. Quand Winckelmann, sur la foi d'un passage, 
mal compris par lui, de Pausanias ( i ), prenait pour des sculp­
teurs Aristias et son fils Pralinas, les premiers auteurs de dra­
mes satyriques, il se trompait sans doute; mais, à un point 
de vue plus élevé dans l'histoire de l'art, il n'était pas si loin 
de la vérité que d'abord on pourrait le croire. Artistes et 
poëtes s'exerçaient alors sur le même fonds d'idées popu­
laires; ils lui empruntaient des types souvent grossiers, que 
leur talent savait habilement embellir sans les rendre mé­
connaissables. Le satyre qui dans un drame d'Eschyle se 
traînait par terre pour éviter les coups d'Hercule (2), les 
silènes qui, chez Euripide, sont les passifs et peureux auxi­
liaires d'Ulysse dans ses vengeances contre le Cyclope, les 
petits silènes qui, dans la même pièce, dégustent avec tant 
de joie le bon vin apporté par le héros grec; cet autre 
satyre qui, chez Eschyle, apercevant pour la première fois 
la flamme apportée du ciel par Prométhée, l'admire, s'en 
approche, veut embrasser un si bel objet et s'y brûle les 
mains; ce personnage, satyrique sans doute, qui, dans 
l'OE'née de Chérémon, décrivait si complaisamment un 
groupe de nymphes demi-nues, ne sont-ce pas autant de 
figures où l'on reconnaît, sans même qu'il soit besoin pour 
cela de subtiles conjectures, les sujets familiers aux Praxi­
tèle, aux Protogène, à ces nombreux et obscurs artistes dont 
la main s'est jouée avec une fécondité, avec une délicatesse 
merveilleuse sur tant d'œuvres de la céramique ancienne? 

Or, à tr·avers les riches produits de ces actives écoles, 

(t) Histoire de l'Art, IV, 2, p. 52. Cf. Pausanias, II, 13, § 6 : TovTifl 
-rij> 'Ap,a-r~Cf xal IIpa-r(vCf -rij> 'lt!X'tpt E1al ,;e,;o'YI!LÉvo' I<i-rvpo' 'ltÀYjv TW\ 
Atax_uÀov ooxtt~-w-rtnot. 

(2) Cf. dans Wieseler, DenkmJiler der allen Kunst, II, o. 520, le 
Silène barbu, à queue de cheval, qui se traîne sur le ventre : on di· 
rait le personnage même qu'a décrit Eschyle. 
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une épuration progressive de l'art sc fait vivement sentir, 
qui répond au perfectionnement des croyances morales et 
religieuses, aux progrès même de la conscience humaine 
dans la conception de ses dieux. De plus en plus l'HelJène 
se refuse à concevoir ses dieux sous la forme de monstres. 
De plus en plus il les rapproche de sa propre beauté. Il cesse 
de reconnaître pour immortels ou fils d'immortels des êtres 
qui offrent le mélange, même idéalisé jusqu'à une beauté 
relative, de la bête et de l'homme. Le satyre, si voisin d'a­
bord du bouc ou du singe (car le pappo-silène surtout a 
cette grossière et triste ressemblan~e), se rapproche peu 
à peu du type 'de l'humanité. Le satyre, le silène, le faune, 
perdent un à un les attributs qui les rattachaient au type 
besti:ai : ils en gardent à peine quelque indice dans l'ail on­
gement de leurs oreilles et dans la frisure de leurs che­
veux; ce sont d'ailleurs, et par tout le reste, de beattx 
enfants, de beaux adolescents, des ''ieillards à l'expression 
grave et paternelle. Le faune du Musée du Louvre, qui tient 
en ses bras un jeune enfant, n'est plus le vieux nourricier 
de Dionysos, du dieu des satyres ivrognes el des bacchantes 
échevelées : il nous rappelle plutôt le noble instituteur 
d'Oreste, celui que le fils d'Agamemnon traite avec un si 
juste respect, dans l'Électre de Sophocle, ou le pédagogue 
que Créuse, une reine, dans l'lon d'Euripide, entoure de 
pieux égards (1 ). 

La tragédie, à son tour, la tragédie, très-intimement unie 
à la vie religieuse des Hellènes, devait s'associer à ce pro­
grès. Elle avait, de bonne heure, écarté les chœurs de 
satyres, et s'était seulement résignée à leur voisinage dans le 
drame satyrique ; mais elle étend bientôt sur ce dernier 
genre une bienfaisante influence, et elle en transforme peu 
peu l'action et les personnages jusqu'à les confondre avec 
l'action et ks personnages tragiques. Ainsi nous comprenons 
que, seize ans après ses drbuts sur la scène, Euripide ait pu 

(t Voir la première scène de l'Élcctr·e, ct, dans l'lon, les vers 72:ï 

et suivants. · 
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faire représenter comme drame satyrique une pièce qui a si 
peiJ ce caractère. Les critiques anciens (1) y remarquaient, 
comme dans l'Oreste, un dénouement heureux après des 
vicissitudes de terreur et de pitié : cela leur semblait con­
traire aux règles de la vraie tragédie, et ils y voyaient quel­
que chose de plus conforme aux satyres (crcx"t"ueuui>Tepov). En 
effet, dans l'Alceste, le dialogue d'Apollon avec Thanatos, 
le dieu de la mort, le vulgaire égoïsme du père et de la 
mère d'Admète, refusant de se dévouer pour leur fils, les 
chants grossiers d'Hercule, attablé chez le roi de Phères (2), 
dont il ignore la douleur, sont autant de traits qui répugnent 
à la gravité tragique, et qui rappellent plutôt les jeux de 
la muse satyrique telle qu'on l'avait longtemps aimée : c'é· 
taient, en. effet, les dernières traces d'une différence qui 
tendait à s'effacer de jour en jour entre les œuvres de l'un 
et de l'autre genre; c'étaient {qu'on me permette, en de 
telles matières, la hardiesse de cette comparaison) les oreil­
les pointues et les cornes du satyre humanisé perçant en­
core sous les boucles de sa chevelure. Le reste, c'est-à-dire 
le noble dévouement d'Alceste, ses larmes de mère et celles 
de ses malheureux enfants, l'héroïque résolution d'Hercule 
qui va disputer à la mort l'épouse du roi son hôte, la ruse 
touchante qu'il emploie pour ménager à ce prince les émo­
tions d'une heureuse reconnaissance : tout cela est de la 
plus pure tragédie. Il est d'ailleurs bon de remarquer que 
par son côté comique le rôle d'Admète était devenu le sujet 
de deux comédies, aujourd'hui perdues, l'une d' Aristomène, 
l'autre de Théopompe, et que cette aventure était familière 
aussi aux auteurs de ces chansons de table qu'on appelait des 
scolies (3). 

Jusqu'à ces dernières années , on pouvait donc bien 
chercher, comme l'a fait un de nos plus éminents critiques, 

(1) Deuxième argument grec de l'Alceste. 
('l) ''A!Lovo-' uÀa.wrwv, dit énergiquement un serviteur de la maison, 

dans l'Alceste, vers 780. 
(3) Suidas, au mot ~à(J-i}Tou [L€Àoç, texte qui se tl'ouvc éclairci par 

Zénobius, dans la première Centurie de ses P1·overbes, § 18. 



!0 SlJR LE DRAME' SATYRIQUE. 

des excuses 'au poëte pour avoir mêlé le rire aux larni'es 
dans ce ·beau drame en faisant incliner la tragédie vers le 
drame satyrique (!).Aujourd'hui, le rapport de l'Alceste·avec 
les tragédies d'Euripide est comme renversé : ce n'est plus, 
pour nous, la tragédie qui s'abaisse, mais le drame satyrique 
qui s'élève en se purifiant. 

La· même observation parait s'appliquer à tel drame; 
au,jourd'hui perdu, de Sophocle, dont les fragments nous 
révèlent le mélange, vraiment inadmissible pour nous, d'une 
vulgarité ou même d'une . grossièreté bizarre 'avec les -plus 
nobles souvenirs de la Grèce historique. 'L'Ax.lllWV <roÀÀoyoç 
~ .:. ·~vvôE~'ltVOt de Sophocle, dont A th énée nous a conservé· 
quelques vers d'un caractère tout comique; les Amants"d' A­
chille, où le·même poëte avait dénaturé l'amitié. d'Achille 
et de. Patrocle en l'entachant d'un vice étranger à la Grèce 
béroique; · l'/nachus, où il représentait Junon dans le rôle 
d'une prêtresse quêtant pQur les enfants d' lnachus (2), 
étaient p.robablement des pièces satyriques, bien qu'on ne! 
puisse· dire comment y aurait figuré 1m chœur de satyres. 
~--(A . l'égard d'Achille et de Patrocle, Eschyle avait, à ce 
qu!:iL&emble, déjà pris les mêmes libertés dans ses Myiirm':.. 
dons, que pour cela on rangerait plus volontiers parmi lès 
ta_tyrês que parmi les tragédies~ 

<'Gardons-nous, d'ailleurs, de croire que ce dernier genre, 
pour" avoir été quelquefois, et de bonne heure, él(wé.à·. une 
dignité presque tragique, s'y soit, pour cela, toujours main-

·'(t) 'M. Pàtin~_ livre cité, p. 210. 

(2) ètitte p:ièee ù'est formellement c.itée nulle part comme un drame 
Sat~yrique; mais les éditeurs des fragments · de Sophocle n'hêsit~nt 
pâs,:_ d'~près ce qui en reste, à 1 ui attribuer ce caractère. 0 n sait 
qu'elle renfermait une description ·de l'âge d'or, sujet très-familier à. 
la comédie antique, et Ruhnkenius (ad Timœi lexicon, s. v. ~ydpew) me 
paraît y rattacher avec beaucoup de vraisemblance le rôle d'Héra ou 
Jun(m, tel qu'il est signalé par Platon (dans le deuxième livre de. la 
République) et par le scholiaste d'Aristophane (sur les ·Grenouilles, 
v. 1385). Pour les autres exemples, je puis renvoyer à l'excellente col· 
lection -.des·Fragments des tragiques, par M. A. Nauck ~Leipzig, 1856). 
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tenu. Ce serait imposer à l'histoire de l'art . une ·régnlar·ité 
que .contredisent bien des témoignages. De même qu'il y a 
des peintures et des statues de vrais satyres bien posté­
rieures au type presque uniquement humain où s'étaient 
c.omplu de grands artistes du siècle de Périclès et du siècle 
d'Alexandre, de même l'Alceste n'a pas marqué, peut-être 
pour Euripide lui-même, le point d'une perfection où le 
drame satyrique se confond presque avec la tragédie. L'ima­
gination qui domine en reine dans les œuvres de l'art n'a 
jamais renoncé, tant que durèrent les belles années du 
monde grec, à des fictions, à des légendes populaires qui 
mêlaient tant de grâce et de charme à leur grossièreté pri.! 
mitive. On trouve des satyrographes de profession sous les· 
Ptolémées; on en trouve jusque sous la dominatio.n ro­
maine (l); et il le faut bien pour qu'Horace ait .pu rai- · 
sonnablement donner dans son Art poétique .les règles de èe 
genre de drame .. Une épigramme, un peu obscure e.t pour~. 

tant expressive, de Dioscoride, dans l'ArJ,thologie, célèbre 
Dosithée comme le rénovateur des vieux satyres, des satyres 
doriens de Phlionte, véritables ancêtres du satyre attique; 
c'est l'un d'eux qui, placé sur le tombeau du poëte, s'adresse 
en ces termes aux passants : 

« Et moi aussi, satyre bondissant, à la rouge barbe, je· 
« garde le tombeau de Dosithée, comme un de . mes frères 
(< garde Sophocle. Car Dosithée aussi porta la .couronne de. 
<< =lierre en digne émule des satyres phliasiens: .j,'en pre~f:ls: 
<< les chœurs à témoin. Formé que j'étais aux mœurs nou­
« velles, c'est lui qui m'a rendu mes antiques allures e.t ,m.'a 
« de nouveau lancé sur le rhythme sévère et mâle de $a 
(( muse dorienne, m'entraînant par sa grande voix. J'aime 
« le battement du thyrse inculte d'autrefois, qu'~gite }a, 
« .pensée hardie de Dositbée (2). » 

, (i) Voyez, par exemple, le témoignage des inscriptions agonistiquea 
reproduites dans Le Bas, Voyage archéologique, yc partie, D0

. 93; dans 
le Corpus inscript. g~œc, de Bœckb, n. 1584, 1586. 

(2) An.thologie Palat ine, VU, 707. L'une des pièces auxquelles le 
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De tout ce regain de poésie après la grande moisson des 
maîtres il n'est rien ou presque rien · parvenu jusqu'à nous, 
mais les connaisseurs en œuvres d'art savent que mainte 
statue, maint bas-relief, mainte peinture offrant des person­
nages et des scènes satyriques, continuent jusque sous l'em­
pire les traditions de cet archaïsme illustré par le poële 
alexandrin. L'art a des prédilections obstinées, et il a 
des libertés qu'il ne laisse pas prescrire. Les anciennes 
écoles grecques ont créé des types admirables pour toutes 
les variétés de ce qu'on peut appeler la nature satyrique. 
L'art de~ temps romains a continué cet élégant et ingénieux 
travail. Le moyen âge, qui nous sépare de tant d'habiles 
artistes, en a plutôt transformé la tradition qu'il ne l'a. 
interrompue. Comme génie elu mal et de la luxure, le satyre 
n'a jamais cessé d'occuper l'imagination populaire, et les 
artistes de l'Occident chrétien l'ont, le plus souvent sans le 
savoir, associé àux conceptions inspirées par la nouvelle 
théologie. · 

« Il y a un satyre en nous, n a dit un grand connaisseur 
de l'antiquité. Ce fonds de malice, qui est dans la nature 
humaine, avait produit dans le paganisme grec une famille 
de petits dieux populaires qui en étaient l'expression 
vivante. Il n'a pas complétement disparu sous l'austère sim­
plicité du dogme chrétien. Satan, l'ange rebelle, cette gran­
diose personnification du mal, de l'orgueil, du vice et du 
crime en révolte contre Dieu, a eu sa cour de démons, en 
qui l'imagination chrétienne personnifie, elle aussi, tous les 
méchauts instincts., toutes les mauvaises passions de notre 
âme; et ces génies du mal ont envahi la légende en vers 
comme en prose, la sculpture, la peinture; ils ont peuplé 
nos églises de représentations qui souvent rappellent les 
obscènes hardiesses de l'art hellénique, mais qui ne rachè­
tent pas, comme en Grèce, la laideur morale des symboles 
par l'élégance du dessin. Est-ce là un simple effet d'inex-

poëte fait surtout allusion ici paraît être le Lityerses , dont un long 
fragment nous a été conservé. 
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périence chez l'artiste chrétien, ou bien sa conscience lui 
rléfendait-elle d'embellir l'image du mal et de le rendre par 
là moins repoussant? Délicate question que je n'ose pas ré­
~oudre. Toujours est-il qu'il n'imprime pas à cette image 
1 e caractère de beauté idéale qui excuse chez les Grecs 
tant de licence, et qui fait pour nous de leurs œuvres un 
éternel et toujours utile sujet d'imitation. 


